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l est treès difficile de parler de Vladimir Ilitch, principalement parce que nous avons perdu en lui
un  homme  irremplaçable.  Il  est  difficile  de  repreésenter  dans  un  seul  discours,  devant  une
immense assembleée, la figure d’un homme si consideérable.I

Nos ouvriers et nos paysans, les opprimeés et les pauvres du monde entier savent qu’ils ont perdu
leur guide, ou comme on le dit dans les contreées reculeées d’Asie, l’homme le plus inteègre qui soit au
monde. Cette perte est infiniment douloureuse. Nous savons que le camarade Leénine est parti vers ce
lieu  d’ouè  l’on  ne  revient  pas.  Aujourd’hui,  nous  devons  encore  plus  rassembler  les  masses  et  les
conduire plus avant. En ces jours, nous faisons le serment solennel de mener l’humaniteé  opprimeée vers
le but ouè  il la conduisait de sa main de fer.

Aucune personnaliteé  ne peèse d’un poids comparable sur la balance de l’histoire aè  celui du camarade
Leénine.  Leénine est un geéant, une figure titanesque qui a forgeé  en une seule union le proleé tariat de
l’Occident et la paysannerie de l’Orient. Il a syntheé tiseé  en lui-meême tous les acquis de la science et nous
a leégueé  le  grand preécepte  de  saisir  aè  l’ancien monde toutes ses richesses,  en les  feécondant par la
doctrine de Marx.

Lorsque le camarade Leénine fit son entreée sur la grande sceène mondiale, toute la presse capitaliste
ne  vit  en  lui  qu’un  destructeur.  Mais  deésormais,  de  plus  en  plus  freéquemment,  meême  parmi  ses
ennemis,  s’eé leèvent  des voix  qui,  enfin,  commencent aè  comprendre quelle  grande figure  creéatrice a
quitteé  la sceène.

Le camarade Leénine unissait en lui le destructeur et le plus grand des baê tisseurs. Sous les assauts de
ses armeées d’acier, non seulement furent briseées les lourdes portes de l’autocratie, mais les chaîênes du
capitalisme furent aussi rompues. Sous sa direction, nous l’avons accompli, nous, armeées deéguenilleées,
aux pieds nus et affameées. Leénine fut le plus grand ennemi du systeème capitaliste. Mais il fut aussi celui
qui, avec amour, posa pierre apreès pierre les fondations de la nouvelle socieé teé . Il savait veéritablement
eédifier, et pas seulement discourir sur la construction. La caracteéristique la plus frappante de Leénine
eé tait  sa capaciteé  aè  construire.  Nous trouverions difficilement un autre homme qui  accordaê t  autant
d’attention  aux  deé tails  susceptibles  d’eê tre  retourneés  et  utiliseés  pour  l’eédification  de  la  grande
construction. Il portait attention aè  chaque deé tail, aè  chaque eé leément, pour peu qu’il puê t eê tre utile dans
cet  immense  eédifice.  Non point  des  paroles,  mais  l’union de  la  parole  et  de  l’action,  d’une œuvre
concreè te, voilaè  ce qui caracteérisait Vladimir Ilitch.
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Ce qui distinguait Leénine, ce n’eé tait pas seulement son intelligence naturelle, mais aussi sa volonteé
inflexible  de  vaincre.  Il  n’a  jamais  cesseé  d’apprendre.  Reécemment  encore,  j’ai  pu  observer  ses
annotations sur un livre qu’il lisait pendant la peériode du traiteé  de Brest-Litovsk. J’ai deécouvert pour la
premieère fois les notes de Vladimir Ilitch sur l’histoire de l’Allemagne. Alors que nous deébattions avec
une telle intensiteé , il trouvait le temps d’eé tudier meéticuleusement l’histoire de l’asservissement de la
Prusse durant les guerres napoleéoniennes. Il y notait scrupuleusement le deéroulement des eéveénements
du deébut  du XIXe sieècle.  AÀ  cette  eépoque,  Napoleéon  avait  imposeé  une multitude de traiteés  de  paix
honteux et avilissants aux pays qu’il avait vaincus, et Vladimir Ilitch eé tudiait les ruses deéployeées par les
diplomates d’alors, ce qui advenait lorsque l’inteégraliteé  d’un territoire national eé tait occupeée par des
armeées eé trangeères. Bien peu d’entre nous, aè  ce moment, s’eé taient plongeés dans l’histoire. Et pourtant,
Vladimir Ilitch en ces jours trouvait le temps d’examiner cette question. Il analysait scrupuleusement la
manieère d’agir en des temps ouè  l’on doit transiger. Preéciseément parce qu’il avait assimileé  l’expeérience
historique,  il  comprenait  que  nous  nous  en  sortirions.  Il  en  eé tait  de  meême  dans  le  domaine  de
l’eédification. Aurait-il eé teé  possible de lancer des mots d’ordre sur la culture de l’eé lectriciteé  sans avoir
absorbeé  de l’ancienne culture tout ce qu’elle contenait de plus essentiel ?

Comment utiliser la  science bourgeoise ?  Vladimir Ilitch ne cessait  de nous enseigner qu’il  faut
extraire de la science bourgeoise tout ce qui peut nous eê tre utile pour diriger un vaste pays dans des
conditions  exceptionnellement  ardues  et  complexes.  Il  fallait  veéritablement  aspirer  des  sciences
sociales tout ce qu’il eé tait possible d’en tirer. Et Vladimir Ilitch sut accomplir cela.

La  particulariteé  la  plus  marquante  de  Vladimir  Ilitch  eé tait  l’extreême  seérieux  avec  lequel  il
consideérait son action. Ceux qui eurent le bonheur de le coê toyer ont vu que Vladimir Ilitch travaillait
constamment, et meême lors de ses moments de repos, il meéditait certaines questions. On ne peut le
mesurer aè  la meême aune que celle dont nous nous mesurons nous-meêmes. Il eé tait si profondeément
accoutumeé  au service public que ce service constituait l’essence meême de tout son eê tre leéniniste.

Il  est  une  autre  qualiteé  en  lui.  Une  qualiteé  que  connaissent  et  pressentent  non  seulement  les
ouvriers  et  les  paysans  adultes,  mais  meême  notre  jeunesse.  Cette  qualiteé ,  c’est  le  grand
deésinteéressement personnel de Leénine. Un deésinteéressement non pas au sens trivial que la bourgeoisie
elle-meême se voit contrainte de reconnaîêtre. Il ne pensait jamais aè  lui-meême, aè  sa personne, lorsqu’il
examinait et tranchait une quelconque question lieée au travail collectif. Vladimir Ilitch, chaque fois qu’il
abordait la question de mutations,  de regroupements de cadres,  l’eévaluation d’individus,  eécartait le
facteur personnel. Il eé rigeait constamment en reègle qu’il faut eê tre inteègre jusqu’au bout, en eécartant
toute consideération personnelle. Il ne faut aucune entrave aè  la vision. Il rejetait tout ce qui pouvait
obstruer la compreéhension du fond d’une affaire, voir la veériteé , la veériteé  nue, telle qu’elle est. Regarder
la veériteé  brute en face – telle eé tait la caracteéristique de Vladimir Ilitch.

En toute  occasion,  dans  tous  ses  discours,  dans  tous  ses articles,  Vladimir  Ilitch  observait  une
constante : toujours avoir preésent aè  l’esprit l’ouvrier et le paysan. C’est pourquoi toute sa parole, tous
ses eécrits sont d’une simpliciteé  si remarquable. Cette simpliciteé  ne proceède pas d’une meéconnaissance
des  termes eé trangers,  ni  d’une intelligence insuffisante  pour  accumuler  une multitude de  phrases
obscures.  Non, il eé tait plus intelligent que les plus intelligents, plus cultiveé  que les plus cultiveés et,
preéciseément pour cette raison, il eé tait simple. Leénine marquait les esprits non seulement parce qu’il
eé tait l’un des penseurs les plus profonds, mais aussi parce qu’il eé tait un guide des masses. Le langage
de Leénine eé tait celui des masses. Comme nul autre, il savait parler simplement aux gens. Il savait se
pencher sur ce qu’on lui rapportait. Savoir veéritablement eécouter, tel eé tait son mot de preédilection. Sur
un infime  signe,  il  devinait  l’eé tat  d’esprit  de  la  masse.  Il  observait  cet  eé tat  d’esprit,  le  prenait  en
consideération, en tirait des conclusions et, fondeé  sur une analyse scientifique, donnait des directives
sur la manieère d’agir, de poursuivre le travail.

Moins que tout, il se preéoccupait de lui-meême. Il n’accomplissait aucune deémarche pour sa propre
personne, pour accroîêtre son autoriteé ,  son prestige. Et preéciseément parce qu’il ne se souciait pas de
l’ascension de son moi, sa personne a grandi jusqu’aè  atteindre une dimension gigantesque. Le paysan
en lapti [sandales en écorce de bouleau] venait de loin vers lui, sachant : cet homme ne nous trahira pas.
Il est entieèrement des noê tres.



Tout ceci, allieé  aè  une volonteé  de fer, fait de Leénine un geéant qui a consacreé  la dernieère parcelle de son
existence aè  la classe ouvrieère, entieèrement et totalement. AÀ  travers les sieècles, les eères, se dressera sa
grande figure.

Nous  pouvons eêtre  fiers  de  notre  guide disparu.  On peut  passer en revue les  heéros des  temps
anciens,  fussent-ils  les  propheè tes  d’antan,  mais  tous  paraîêtront  bien  modestes  face  au  camarade
Leénine. Nous savons que d’anneée en anneée, le nom de Leénine grandira. D’anneée en anneée, des millions
d’hommes grandiront sous sa bannieère. Et lorsque nous parlons de lui, nous parlons d’un homme que
nous avons aimeé ,  avec lequel nous avons œuvreé  et duquel nous avons appris. Et jamais, aucun des
noê tres, nous ne l’avons aimeé  avec autant d’ardeur que nous avons aimeé  le camarade Leénine.

Vladimir Ilitch Leénine peut et saura incarner le prototype de l’homme de l’avenir.

Et nous, conscients du fardeau immense que repreésente cette perte, lorsque nous voulons servir
cette meême cause, nous ne devons pas rester eé ternellement dans le deuil. Devant nous doit se dresser,
dans toute sa stature, son esprit puissant et nous insuffler encore davantage d’eénergie et de volonteé
pour la victoire ultime. Nous le savons, Leénine est parmi nous, il est vivant, il plane au-dessus de cette
assembleée  et  nous,  sous sa bannieère,  porteés  par son chant de  combat,  nous avancerons.  Que vive
Leénine !


